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Au début de l’ère du temps…

Lucifer ordonna à l’un de ses plus puissants démons d’apporter malheur, maladie et mort dans un petit village de province du nom de Lutécia. En délivrant cet ordre, il ne se doutait pas du chaos qu’il allait engendrer et des destins qu’il allait sceller. 

Et Sildrax rencontra Naphara…

Ce petit village était un paradis et avait tout l’air d’une utopie. C’est ce qui dérangeait tant Lucifer : qu’un endroit sur terre puisse ressembler tellement aux cieux. C’est pour cette raison que Sildrax, ce démon envoyé par le Diable, était heureux de pouvoir ensorceler cette merveilleuse entente en monstruosité.

À Lutécia vivait Naphara, une jeune fille dotée d’une beauté raffinée et éblouissante. Les paysans la comparaient souvent à un ange, émus par sa simplicité, sa prestance et sa grâce naturelle qui les hypnotisaient. Elle était appréciée et aimée de tous. Beaucoup de jeunes hommes la courtisait en espérant ainsi pouvoir un jour avoir la chance de l’épouser. Elle semblait parfaite et idéale. Elle était très admirée parce qu’elle avait le cœur sur la main et qu’elle aidait son prochain dès qu’elle en avait l’occasion. Généreuse, elle pensait souvent au bien-être des autres avant de penser au sien.

Le jour de ses dix-huit ans – ce jour où tout devait changer et devenir différent – elle apprit que ses parents voulaient la marier à l’un de ses prétendants. Désespérée, triste et effrayée, elle s’enfuit de chez elle et alla se réfugier dans la forêt. Profitant de sa solitude, elle essaya de faire le point sur sa vie qui allait bientôt changer du tout au tout. Elle pria le ciel de lui laisser encore du temps et de mettre sur sa route un homme bon qui lui ferait découvrir l’amour. Elle voulait rêver. Elle voulait tomber éperdument amoureuse, et non se faner dans une relation imposée et constituée d’un amour purement amical et respectueux.

Et ses attentes furent comblées…

Alors qu’elle repartait vers chez elle, résignée, une rencontre bouleversa sa vie à la lisière du bois. Elle rencontra l’Amour. Elle se retrouva devant un jeune homme inconnu qui, d’un seul regard, fit chavirer son cœur. Comme dans les contes que sa mère lui racontait pour qu’elle fasse de doux rêves quand elle était enfant, où une belle jeune fille se faisait libérer de ses tourments par un charmant prince qui l’emmenait loin de tout pour qu’ils vivent ensemble et heureux jusqu’à la fin des temps. À la seule différence qu’elle venait de croiser la route d’un démon et non d’un prince. Mais Naphara ne pouvait le savoir.

Tout se passa très rapidement entre eux. Un regard, un sourire charmeur et mystérieux, les battements du cœur qui s’accélèrent et cette envie soudaine – et plus forte que tout – de s’abandonner dans les bras de l’autre.

Naphara voyait peu à peu son quotidien se transformer. Elle entretenait une passion secrète pour un vagabond charmant qui bouleversait son être. Il habitait maintenant dans une des petites maisons que l’on pouvait louer près de l’auberge familiale, tenue par la femme de l’homme de loi du village. Il avait beau ne posséder presque rien, il avait ce quelque chose de spécial qui lui permettait de réussir tout ce qu’il entreprenait et d’entretenir de bonnes relations avec tout le monde.

Mais bientôt, ce petit village se retrouva plongé dans une infernale tempête, toujours plus violente avec le mauvais temps, les épidémies et les pertes nombreuses des habitants de Lutécia qui mouraient dans d’atroces souffrances.

Naphara perdait de sa lumière chaque fois qu’une personne proche lui était enlevée. Et bien vite, Sildrax cessa tout agissement qui pourrait faire du mal à celle qui lui avait volé son cœur de démon. En moins d’une semaine, elle avait tout changé en lui. Lui, l’un des plus puissants démons de Lucifer, connu de tous et surtout craint de tous, était maintenant aux pieds d’une humaine. Sildrax se voyait dépouillé de toutes ses certitudes, tout ce qui faisait de lui un démon, tout ce qui l’avait rendu fier et glorieux dans les abysses de l’enfer. Son surnom même lui devenait difficile à entendre. Être le bras droit de Satan lui devenait de plus en plus pénible à vivre. Sa facilité à être dévoré par des émotions humaines, qu’il trouvait auparavant répugnantes, le terrifiait. Il ne pouvait cependant faire autrement que d’aimer cette jeune mortelle fragile et éblouissante qui le faisait vibrer. Il ne pensait plus qu’à l’apaisement et à ce havre de paix qui s’emparait de lui quand il était auprès de Naphara.

Forcés de se cacher car le père de Naphara ne cautionnait pas leur relation, ils purent bientôt laisser leur amour s’épanouir au grand jour. Les parents de Naphara étaient tombés malades et n’avaient pas survécu. Cette dernière était dévastée et ne retrouvait le sourire qu’en la présence de Sildrax. Cependant, dès que le démon était seul, les ordres qu’il avait reçus revenaient le hanter, et il continuait alors sa mission le cœur lourd. Être responsable de la mort de ses parents, par le biais de l’épidémie, avait été pour lui difficile. Pour la première fois, faire le mal autour de lui, lui avait semblé impossible. Il n’avait pas ressenti ce plaisir intense et cette glorieuse jouissance qui traversaient habituellement son corps quand il provoquait souffrance et tristesse. Depuis qu’il avait rencontré Naphara, il apprenait à connaître le monde qui l’entourait en dehors de son regard animal et ensanglanté. Ainsi, avec elle, il changeait et se métamorphosait en une personne que l’on pouvait aimer. Réellement.

Un jour, ils se promenèrent sur un chemin de terre. Naphara cueillait des fleurs et Sildrax était plongé dans ses pensées bien sombres. Tous deux avaient envie de révéler à l’autre quelque chose d’important qui allait, à jamais, ils le savaient, changer leur vie, mais aucun n’osait avouer son secret.

— Il faut que je t’avoue quelque chose, commença Sildrax.

— Moi aussi, soupira Naphara.

— Commence, je t’en prie.

La jeune femme tremblait, elle était terrifiée à l’idée de lui dire son… leur secret. Et s’il réagissait mal ? Elle se retrouverait toute seule avec son souvenir. Mais elle avait confiance en lui et en l’étincelle qu’elle voyait dans ses yeux. Il était son pilier. Il décuplait sa force. Ses bras étaient l’endroit où elle pouvait se reposer sans danger.

— Je… je suis enceinte, révéla-t-elle, des larmes de joie coulant sur ses joues. On va avoir un enfant.

Pendant un moment, Sildrax resta immobile, ne voulant pas comprendre ce qui se passait. Lui, qui était déjà en train de trahir Satan pour elle, venait de comprendre que jamais plus il ne pourrait revenir en arrière et être le démon qu’il était autrefois. Que c’était le début de la fin. Qu’il ne serait jamais plus le même. Qu’il ne serait jamais plus.

— C’est impossible ! s’écria-t-il, choqué.

— Je… je suis désolée, mais je porte ton enfant.

Déboussolée par toute la fureur qu’elle voyait dans ses yeux, Naphara s’éloigna de lui en courant, voulant rentrer chez elle et cacher au monde sa honte et sa peine.

Sildrax prit conscience du chagrin de son aimée et lui courut après, voulant la rattraper et la serrer contre lui. Il était heureux, mais une émotion bien plus grande encore enserrait son cœur : la terreur. Oui, pour la première fois depuis longtemps, peut-être depuis toujours, il avait peur. Parce qu’il prenait enfin conscience de toutes les choses qu’il avait faites avec elle et qui lui étaient interdites. Il se réveillait enfin de sa folie amoureuse.

Ils étaient en danger. Plus que jamais, maintenant que Naphara portait le fruit de leur amour. Si jamais Lucifer apprenait sa trahison – et Lucifer apprenait toujours tout, rien ne pouvait lui être caché – alors ils mourraient. Qu’on l’appelle le Diable, Satan, Lucifer, Le Mal Absolu… n’avait pas d’importance. Peu importe son qualificatif, cela ne changeait rien à sa cruauté et à sa détermination à faire souffrir les autres. C’était là son seul plaisir, sa seule raison de vivre.

Sildrax attrapa le bras de Naphara et la força à se retourner. Faisant attention à ne pas lui faire de mal, il la serra tout contre lui, lui murmurant son secret à l’oreille :

— Je ne suis pas humain… Je suis un démon de Satan.

Naphara et Sildrax se regardèrent dans les yeux. 

La jeune femme put lire dans ceux du démon tout l’amour qu’il avait pour elle, mais aussi, pour la première fois, tous les dangers qui rôdaient en lui. Elle comprit qu’il disait vrai et qu’il était aussi responsable de tout ce qui se passait à Lutécia.

Il lui laissa entrevoir les secrets de l’univers. Il lui laissa voir sa vraie nature. En plongeant dans son regard, la jeune femme eut des visions de morts et de créatures monstrueuses. Une forte souffrance s’empara de son âme avant d’être remplacée par une exaltation qui n’était pas la sienne, mais qui avait été depuis longtemps celle de celui dont elle était tombée amoureuse.

Et alors, pour Naphara, le ciel et l’enfer prirent un autre sens. Un sens bien plus réel. Bien plus important et dangereux.

Pendant des heures, il lui raconta tout ce qu’il était : sa nature, son passé, son rôle au côté du Diable. Lors du règne maléfique, il avait dû commettre bien des crimes impardonnables et des péchés répugnants pour plaire au plus puissant. Il n’omit rien et lui avoua tout ce qu’il pouvait lui raconter. Si bien qu’à la fin, elle le connaissait mieux que lui-même. Et elle lui pardonna, parce que ce qu’elle ressentait pour lui était la seule chose qui la faisait vivre désormais. C’était la seule chose qui lui restait, et elle avait besoin de lui pour que l’enfant naisse et grandisse. Elle souhaita, et elle eut la certitude que cela ne faisait aucune différence, que leur amour soit plus fort que tout, y compris les profondeurs les plus cruelles des enfers. Sildrax admirait la conviction de son aimée, la sienne n’étant pas aussi forte. La tourmente l’envahissait à chaque fois qu’il pensait à son maître. Les doutes et la peur de perdre Naphara le faisaient trembler. Dans toute son ampleur, il comprenait maintenant sa faute, sa trahison. Lui, l’un des plus puissants démons de Lucifer, bientôt l’un de ses pires ennemis.

— Je suis désolé, Naphara. Je n’ai… je suis né pour faire le mal. Je suis désolé… parce que je n’ai jamais voulu te blesser. 

— Je… je te crois.

— Je vais prendre soin de toi et de notre enfant. Mais je suis ce que je suis… 

— Je sais.

Tous deux savaient qu’ils devraient désormais se cacher et fuir les rayons du soleil qui pouvaient les emmener tout droit dans les flammes de l’enfer. Il fallait qu’ils se montrent prudents et qu’ils ne laissent rien paraître. Tous. Tous étaient maintenant des voyeurs, des rapporteurs et des témoins traîtres de leur amour.

Ainsi, les mois qui suivirent, Naphara ne sortit plus de chez elle et Sildrax continua sa mission.

Il prenait soin de l’humaine qu’il aimait tout en continuant de briser des vies. Mais plus le temps passait, plus il devenait humain, et moins sa nature démoniaque, qu’il cachait aux mortels, se reflétait dans ses gestes. Ses actions n’étaient plus aussi affreuses et les malheurs qu’il avait prévus se changèrent en petits incidents.

Lucifer n’était pas dupe. Lui qui avait confiance en son bras droit fut très étonné quand il se rendit compte de la situation. Il ne l’avait pas surveillé, étant l’un des seuls démons en qui il croyait, et il réalisait à présent son erreur. Sildrax avait abusé de ses bonnes dispositions envers lui et l’avait trahi. Il l’avait fait passer pour faible auprès de ses autres serviteurs et pour quelqu’un que l’on pouvait facilement manipuler et tromper. Alors, il décida de lui faire payer son insolence et sa naïveté.

Un jour – ce jour en particulier – il rappela son démon auprès de lui.

Naphara et Sildrax, qui avaient tous deux peur et la certitude que les choses allaient s’altérer, se quittèrent bouleversés. Dès la première minute où ils furent loin l’un de l’autre, ils souffrirent atrocement. Telle était maintenant leur seule destinée. Une fatalité qu’ils partageraient même séparés.

— Sildrax, Sildrax, Sildrax. Tu m’as énormément déçu, je pourrais même dire que tu m’as brisé le cœur.

— Je…

— Oh ! Tu es étonné.

De sa voix rauque, Lucifer partit d’un rire tonitruant.

— L’expression que tu as sur le visage restera pour longtemps un bon souvenir pour moi.

— Je peux tout t’expliquer. Je…

— Non ! Il n’y a rien à expliquer, et maintenant tu n’as plus le privilège de me tutoyer. Tu as pensé pouvoir me cacher ton crime. Tu as fait ce que tout autre démon n’a jamais osé faire : me sous-estimer. Tu n’es pas puissant, juste ignorant, et ta naïveté va maintenant te mener à ta fin.

— S’il…

— Non ! Tu es le seul à qui j’avais accordé une confiance aveugle et toi, tu m’as poignardé. Tu es devenu un traître. Tu m’as renié. Tu as tourné le dos à tout ce que tu étais et pour quoi ? Pour goûter à la chair humaine, pour « aimer » une mortelle ? Tu as voulu tout perdre et te donner à la Mort juste pour elle ? Ose me dire que je me trompe !

Sildrax ne répondit pas. Oui, il avait pris le risque de tout perdre pour continuer à vivre cette passion qui l’habitait tout entier quand il était près de Naphara. Oui, il l’aimait à en mourir, et son seul regret était de n’avoir pas passé assez de temps avec elle. Leur au revoir avait été trop fugace, ne se doutant pas que cela serait des adieux.

De sa main, Satan fit apparaître devant lui un nuage pourpre. Quand il regarda à l’intérieur, Sildrax y vit Naphara. Son beau et délicat visage était tordu de douleur, en pleurs, elle était en train de donner naissance.

— Je suis trop généreux ! Je vais te laisser cette vision, que tu puisses voir ce que jamais tu ne pourras retrouver.

Sildrax, à genoux, avait les yeux rivés sur la femme qu’il aimait, sur cette réalité dont il était dorénavant absent.

— Elle va mourir. Tu aurais dû t’en douter.

— Non, souffla-t-il, angoissé et effrayé comme jamais il ne l’avait été auparavant.

— Elle va mourir.

Et au moment où il prononça ces mots, Naphara, après avoir enfanté, avoir pleuré l’absence de son aimé, poussa son dernier soupir sous les yeux impuissants de Sildrax.

Tout à coup, il se retrouva dans une autre pièce, encore plus lugubre et sinistre que la précédente. Plongée dans le noir, elle s’illumina légèrement quand le Diable en personne forgea en un clin d’œil les fers de la geôle qui allait pour toujours emprisonner Sildrax. Ce pauvre démon qui avait eu la faiblesse de connaître cette émotion commune qui habite les simples mortels : l’amour.

— Tu vois, depuis que j’ai découvert ta trahison, j’ai beaucoup réfléchi à ce que j’allais te faire endurer. Et j’en suis venu à la conclusion que te tuer serait trop facile et que cela ne m’apporterait rien. En quelques secondes, tu serais réduit en un tas de cendres et cela deviendrait presque ennuyeux. Tu ne serais rien de plus qu’une image du passé et tu ne mérites pas cela. Tu dois être un exemple que l’on craint. 

— Pi…

— Comment as-tu pu me faire ça ? À moi, ton père ! le coupa-t-il. Je t’ai éduqué. Je t’ai tout appris ! Tu ne mérites pas de mourir. Non, tu mérites pire ! Tu subiras les foudres de ma colère. COMMENT AS-TU PU CROIRE ME TROMPER ? MOI ? PAUVRE FOU !

— Ce n’est…

— Je te maudis, Sildrax, dit-il d’une voix calme. Je te maudis toi et toute ta progéniture.

De nouveau, un nuage pourpre apparut devant Sildrax. Il put y voir le reflet d’un magnifique bébé. Une merveilleuse petite fille qui, enroulée dans un drap blanc, pleurait dans les bras de la sage-femme qui fermait les yeux de sa défunte mère.

— Chaque enfant subira le même sort. La lignée de Naphara se retrouvera maudite pour l’éternité. Dès que ces jeunes filles connaîtront l’amour, elles seront condamnées à le perdre. Quand elles enfanteront, elles mourront et cela, jusqu’à la fin des temps. Et toi, mon ancien frère d’arme, je te condamne à être témoin du chaos que tu as engendré. Jamais tu ne pourras t’échapper et jamais tu ne pourras voir autre chose que le drame que tu as causé.

Satan s’éloigna, agrandissant le nuage pour qu’il s’étale sur le plus grand mur de cette pièce sombre située dans les profondeurs abyssales de l’enfer.

— J’oubliais ! Les barreaux sont magiques et t’empêchent d’utiliser tes pouvoirs. Profite de ton séjour éternel ici, Sildrax. Moi, il me réjouit déjà.

Il se mit à rire, pendant que Sildrax se laissait tomber au sol, désemparé. 

— Après tout, tu as ce que tu voulais. Tu es rabaissé au rang d’impuissant comme ces pauvres mortels.

— Non, Satan. C’est toi que je plains. Toi qui ne connaîtras jamais ce sentiment.

Le mal le plus pur et le plus puissant de l’univers s’évapora et laissa Sildrax, seul. 

En quelques secondes, il venait de tout perdre. Il ne lui restait plus rien. Il se sentait coupable, mais aussi extrêmement égoïste et impuissant. S’il n’avait pas cédé à la tentation, à la douceur et à la chaleur de Naphara… il ne l’aurait pas perdue. Jamais il n’aurait ressenti toute cette souffrance et cette peine à l’idée qu’il ne reverrait plus la femme qu’il aimait, morte par sa faute. Il avait aimé et de cet amour si intense et passionné était né un enfant qui allait vivre un enfer à cause de son égoïsme, ainsi que toutes les générations à venir. Il ne lui restait plus rien, il avait tout perdu. Sa plus belle richesse, son inestimable amour. S’il n’avait pas aimé, jamais Satan n’aurait maudit toute sa lignée… 

Il revoyait maintenant tous les visages des personnes qu’il avait fait souffrir et il se mit à les comprendre et à envier ceux qu’il avait tués rapidement. Parce que souffrir était la chose la plus cruelle au monde et il s’en rendait enfin compte.

Il se mit alors à hurler pendant des heures, des jours et des mois. Une seule et même phrase, une demande que Satan ne comptait aucunement lui accorder.

— TUE-MOI !



Prologue

— Il est temps pour toi de reprendre ta mission.

— Je suis prêt.

— Elle ne doit pas mourir. Vaincs cette malédiction !

— Je la sauverai.

— Tu es un être au cœur pur, Éric Lucan. Je t’ai choisi parce que je savais que tu pouvais le faire. Toi seul. Tu y arriveras. Souviens-toi de tes défaites, elles te donneront la possibilité de trouver la clé qui te permettra de mettre un terme à tout ce malheur.

De sa main, l’ange Nithaël créa une lumière aveuglante qui entoura le jeune soldat, ange-gardien de la lignée de Naphara. Bientôt, il disparut, descendant sur terre pour veiller sur sa protégée.

Tous deux avaient en tête les multiples échecs du passé. Les pertes nombreuses. Ils ressentaient ce sentiment atroce d’être inutiles, faibles et de ne pas pouvoir venir en aide à toutes ces jeunes filles innocentes qui périssaient au fil des années.

Éric, surtout, ressentait cette horrible impression. Il se souvenait de tout. Alors qu’il rejoignait les mortels, il revoyait des images d’antan, des souvenirs où il était toujours perdant.

— Tu as encore échoué.

— J’y arriverai. Un jour, j’y arriverai. Je la sauverai.

— Tu te répètes, Éric.

— Je ne connaîtrai le repos que lorsqu’une de ces jeunes filles sera libérée. Alors, ce sera la fin.

— Nous sommes d’accord.

— Tu as échoué.

— Je sais.

— Rappelle-toi une chose importante, Éric. La loi : reste invisible, ne rentre pas en contact avec elle. Fais attention.

— Je n’avais pas le choix ! Il fallait que j’épargne sa vie.

— Elle est morte pourtant.

— Je sais. La prochaine fois, cela se passera autrement.

— Faut-il que je prononce cette phrase ?

— J’ai échoué.

— En effet.

— Ce sera différent. Cela ne peut durer éternellement !

— Veille sur elle, Éric Lucan. Protège la nouvelle descendante de Naphara.




Chapitre 1

« Tout se passera bien, Luna. »

Il y a des jours comme ça où j’aimerais pouvoir m’évader, pouvoir tout mettre sur pause et ne faire que ce que j’aime, arrêter de me battre pour tout et n’importe quoi. 

Parfois, tout ce que je souhaite, c’est m’enrouler dans mes draps et ne rien faire, ne rien ressentir à part cette chaleur qui m’entoure. Une musique ou un bon film en fond sonore.

Mais malheureusement, ce que je veux et ce que je pense ne comptent pas… du moins, pour personne d’autre que moi.

Obligée d’aller au lycée pendant les vacances ! Bon d’accord, je peux comprendre que ce soit pour ma réinscription. Ce serait tellement dommage que je ne puisse pas valider mon année de première ! Mais ce qui est le plus horrible, ce sont les e-mails incessants et très enjoués de mon professeur principal de l’année dernière, mademoiselle Gascon, qui tient absolument à ce que nous nous voyions tous après s’être réinscrits. Elle a organisé un petit goûter de retrouvailles dans la salle polyvalente du lycée. Apparemment, j’ai l’immense privilège de garder mademoiselle Gascon comme prof principale et elle veut que l’on célèbre cela. Elle a aussi mentionné que se retrouver avant la rentrée allait nous motiver pour la nouvelle année, mais surtout permettre de la commencer avec joie et bonne humeur.

Oui, bien sûr ! Bah moi, ça me révolte d’y aller ! On est vendredi et, à la fin du week-end, mon cauchemar recommencera. Je ne vois pas pourquoi il devrait commencer plus tôt que prévu ! Officiellement, la rentrée est le lundi 7 septembre et non pas le vendredi 4.

Alors, OK pour se réinscrire, mais les supporter avant l’heure, c’est hors de question !

Je vais essayer d’y échapper. Mon plan : m’inscrire et partir le plus vite possible.

Je franchis le portail du lycée, plus dégoûtée que jamais de devoir y retourner. Je n’ai pas vu les vacances passer. J’étais tellement heureuse en comparaison de ce que je ressens maintenant. D’un pas rapide, je me dirige vers la porte du grand hall, évitant les embrassades de mes camarades qui ne font, de toute façon, pas attention à moi. Avec habitude et rapidité, je slalome entre les groupes, tête baissée, jusqu’au couloir de l’administration.

Après une bonne demi-heure d’attente, c’est enfin mon tour. Je colle donc un faux sourire sur mes lèvres et dépose mon dossier très soigneusement rempli sur le bureau de la secrétaire du principal adjoint. S’ensuivent dix minutes de questions qui me paraissent interminables. Mes réponses sont peu enjouées, elle l’a bien remarqué. C’est donc avec un sourire de compassion qu’elle me dit au revoir, me souhaitant de profiter du peu de vacances qu’il me reste. Je n’aime pas la pitié que je vois dans ses yeux. J’imagine facilement ce qu’elle doit se dire. Encore une pauvre petite qui n’arrive pas à s’intégrer et qui va devenir dépressive, ou alors avoir des envies suicidaires, et/ou se plonger dans une addiction telle que l’alcool, la cigarette ou la drogue. Pff…

Je suis enfin sortie du bureau. Je peux rentrer chez moi !

Je n’ai pas répondu aux e-mails de ma prof, je pense qu’elle doit avoir compris que je ne compte pas assister à sa fête. Avec un petit sourire de satisfaction, je me dépêche de faire le chemin inverse, espérant ne pas tomber sur quelqu’un qui me forcerait à aller faire semblant de m’amuser à une « célébration » qui ne comporte, à mes yeux, que des hypocrites. 

Je pousse la grande porte vitrée du hall et m’arrête. Devant moi, près du portail, se tient mademoiselle Gascon, et celle-ci vient justement de m’apercevoir. Ce n’est vraiment pas mon jour de chance aujourd’hui ! 

D’un pas sautillant, contente de reprendre le travail, elle s’approche de moi.

— Luna ! Tu as passé de bonnes vacances ? J’ai organisé une petite fête de retrouvailles. Viens avec moi !

Elle ne me laisse pas le temps de répondre que, déjà, elle se dirige vers l’endroit que je redoutais tant, me contraignant à marcher plus vite. Pas le choix, mon plan est foutu. D’un pas las, je suis donc cette toute jeune enseignante qui, bien qu’elle soit un excellent professeur, m’exaspère par sa bonne humeur quotidienne et son euphorie qui ne s’estompent jamais. Elle est tout mon opposée, c’est peut-être pour ça.

Les goûters… je trouve ça dépassé !

C’est peut-être sympa et agréable pour eux, mais pour moi, c’est juste une chose de plus qui me montre que je suis différente. Tout le monde rigole et se pousse autour de la table pour prendre des gâteaux et des bonbons. C’est comme s’ils n’avaient pas mangé depuis au moins deux semaines ! Ils sont limite violents, comme des animaux qui se battent pour un morceau de viande. Ils sourient, d’un sourire franc et pourtant égoïste. Ils se parlent, se pavanent et en oublient les autres, dont moi.

Quand la déléguée de l’année dernière fait le tour de notre petit groupe pour servir du jus d’orange, elle oublie mon verre et cela ne m’étonne même plus. Et je ne me battrai pas pour qu’elle me voie, elle ne m’entendrait sûrement pas.

Ma main glisse entre les corps, essayant désespérément de capturer un cookie, mais Jane en réclame un autre et la boîte se retrouve hors de portée. Ce n’est pas grave. Cela n’a même plus d’importance.

Je vais au fond de la pièce, m’installe à une table et cherche dans mon sac ma petite bouteille d’eau. Tout en buvant, je me dis que si je partais, là, maintenant… personne ne le remarquerait. Surtout pas la prof qui est occupée à prendre des nouvelles de ses chouchous.

Autant partir ! Pourquoi rester ici et être invisible ? Alors que chez moi, dans mon antre, je suis importante. Alors je pars, je n’essaie même pas d’être discrète, et j’ai beau regarder tout le monde, personne ne fait attention à moi. La classe est devenue en un an un groupe, et celui-ci est uni et soudé. Je n’en fais pas partie. Soit !

Je ferme la porte le plus doucement possible. Elle grince et je ne veux pas qu’elle trahisse ma fuite. Je ne sais pas comment je réagirais si mademoiselle Gascon décidait finalement de me courir après… Je me retourne et, dans ma précipitation, je bouscule quelqu’un. Je m’excuse sans pour autant prêter attention à la personne qui a croisé mon chemin et me dirige vers la liberté.

— Attends ! Hé, toi, attends !

Je ne me retourne pas. Personne ne me parle jamais, et je ne vois pas pourquoi aujourd’hui ce serait différent. Pourtant, les cris du jeune homme continuent. Il y a peu de monde dehors et personne ne répond à cette voix. C’est peut-être pour moi… Je finis par lui jeter un regard, incertaine.

— Enfin ! Je commençais à me dire que tu étais sourde !

Je ne réponds rien. Qu’est-ce que je pourrais répondre ? Je ne sais pas.

— Tu m’as bousculé à l’instant, me dit-il, sûrement pour débuter une conversation.

— Je me suis déjà excusée… mais excuse-moi encore.

Je reprends mon chemin, bien décidée à enfin franchir ce portail, à faire les six pas – maintenant cinq – qui me libèreront du cauchemar qu’est le lycée. 

— Hé !

Quatre pas, trois, deux…

— Attends ! crie-t-il en me prenant le bras, me forçant ainsi à me retourner. Je ne connais même pas ton nom, continue-t-il plus doucement, presque gêné de sa brusquerie ; pourtant, il garde toujours mon bras dans l’étau de sa main.

— Je ne suis personne, murmuré-je avant de m’en aller.

Il semble tellement désarçonné par ma réponse qu’il lâche son emprise. Je ne suis personne d’important. Je fais alors mon dernier pas, un sourire aux lèvres. ENFIN ! Je suis libre, ça y est ! Du moins, pour aujourd’hui…

— Au revoir, belle inconnue.

Je me retourne vivement. Ce n’est pas possible, ça ne peut pas être ce garçon qui m’ait dit cela. Je le cherche du regard, mais ne le trouve pas. C’est comme s’il avait disparu.

Je dois rêver. Une personne au lycée me parle, et c’est si inhabituel que je m’imagine déjà des choses ! Pathétique !

J’attrape mon iPod qui est fourré dans ma poche et l’allume. Love Remains the Same de Gavin Rossdale démarre et j’oublie tout. Machinalement, sans lever la tête, plongée dans mes pensées, je prends la route pour rentrer à la maison. Je souris quand je repense à ma stupidité d’il y a quelques instants. « Au revoir, belle inconnue. »

C’est beau de rêver !

Couchée sur mon lit, je me morfonds sur mon week-end qui est déjà fini quand j’entends ma demi-sœur de quatre ans frapper de ses petits poings à ma porte.

— Entre, Alexandra.

— Tu viens manger ?

— Oui, j’arrive.

Je me lève et range précieusement mon journal intime dans le tiroir de ma table de nuit.

C’est mon seul confident, le gardien de mes secrets. La chose que je fais le plus souvent dans la journée, j’aime écrire.

— Tu me portes sur ton dos ? S’il te plaît, Luna.

— Oui, allez saute, chipie !

Alexandra monte sur mon dos et elle accroche ses petits bras autour de mon cou. Elle, c’est mon petit rayon de soleil. Et elle est très belle. Le portrait craché de ses parents. Une princesse aux cheveux d’or dotée de deux magnifiques yeux vert clair, pétillants et éblouissants. Deux pierres de jade. Cette petite fille est la seule chose qui me fasse sourire réellement. 

Dans la cuisine, Jeff Matison et sa femme Éloïse sont à table et nous attendent en souriant. Ce sont de fabuleux parents. Ils m’ont adoptée quand j’avais six ans, après avoir découvert qu’Éloïse ne pouvait pas avoir d’enfant. Ils ont toujours pris soin de moi et ils m’ont bien élevée, je ne manque de rien. Pourtant, je me suis toujours sentie différente… Pas à ma place. Et puis, un jour, Éloïse a appris qu’elle était enceinte. C’était un miracle. Et Alexandra l’est encore : le petit miracle de la famille Matison. 

— Allez les filles, installez-vous et mangez.

Après l’entrée – une salade de tomates – notre mère apporte à table le poulet et les frites. Elle en profite pour me poser la question que je redoute tant depuis deux jours.

— Alors, Luna, pressée de reprendre les cours demain ? 

— Pas vraiment, j’avoue. J’angoisse un peu.

— Ne t’en fais pas. Ça va bien se passer.

— Oui, ne t’inquiète pas, tu as d’excellentes notes et les professeurs t’apprécient. Tout se passera bien, Luna.

— Merci, dis-je, peu convaincue.

Le fait est que je suis une enfant prodige. Enfin, c’est comme cela que l’on me surnomme depuis le CM1. À cause ou grâce à cela – tout dépend des points de vue – j’ai sauté une classe au collège et, au lieu de rentrer en seconde comme les enfants de mon âge, demain, moi, j’entame déjà mon année de première. J’angoisse parce que là-bas, je suis seule, une bête de foire pour les autres… et que, pour moi, le lycée se résume à un seul mot : calvaire.

Le reste du repas s’est passé calmement. Alexandra a monopolisé la conversation en racontant ce qu’elle avait fait aujourd’hui avec sa meilleure amie, Élodie. Après avoir débarrassé, je suis montée me doucher, et je suis maintenant dans ma chambre. Le lieu sur terre où je me sens le plus en sécurité, où je peux être moi-même sans avoir peur du regard des autres, où je respire et où je n’ai aucune angoisse. Il n’y a qu’un seul autre endroit où je me sente comme cela et il se trouve dans le petit parc à côté de la mairie.

Demain, je reprendrai mes bonnes vieilles habitudes. Demain, je redeviendrai cette personne qui ne sourit pas réellement et qui pense à longueur de journée à rentrer chez elle, à être autre part. Tout, sauf là-bas.

Je m’allonge sur mon lit, mes cheveux encore humides mouillant mon oreiller douillet.

J’aimerais être différente, être comme tout le monde, appréciée et ne penser qu’aux fêtes et aux amis… mais je n’y arrive pas. J’ai essayé pendant un moment, j’ai joué un rôle qui ne me correspondait pas du tout. J’ai essayé de devenir comme eux, de m’amuser avec eux… et je me suis ennuyée. J’ai failli me perdre et puis, un jour, j’ai pris conscience que ces personnes ne m’appréciaient pas vraiment, tout comme moi. Je me suis éloignée et bien que cela ait fait beaucoup de bruit, je me suis sentie libérée. Plus heureuse. Mais ça reste difficile de les affronter, eux et leurs regards méprisants, moqueurs ainsi que tous les chuchotis et les rumeurs que j’entends sur mon compte. J’essaie d’être plus forte qu’eux, de ne pas rentrer dans leurs jeux, alors je ne réponds pas, je ne prends pas cette peine… J’essaie de ne pas m’en préoccuper, et bien que je me fiche de ce que les autres peuvent penser de moi… ça me fait mal. Mal qu’après tout ce temps, je sois encore leur cible et que je m’en soucie encore.

Si Alexandra n’avait pas été là, je serais devenue une vraie sauvage. Ma solitude quotidienne m’aurait transformée en une fille froide, sans cœur, sans principe et agressive avec les gens qui l’entourent. Bien que pour certaines choses, je le sois la plupart du temps, je sais au fond de moi que je ne suis pas comme cela. Cette protection que j’ai créée autour de mon cœur, cette bulle dans laquelle je me suis enfermée, m’éloigne des autres. La plupart du temps, j’en suis heureuse. 

Les écouteurs dans les oreilles, bercée par les notes du piano de Yiruma, je ralentis ma respiration, fais taire cette tempête qui gronde en moi. Maybe, cette musique que j’aime énormément, aide toujours à m’apaiser.

Je sens mon matelas bouger et ma couette se soulever. Une petite silhouette se faufile et se colle à mes côtés. Ma petite sœur. J’enlève mes écouteurs et la prends dans mes bras.

— Bonne nuit, Alexandra.

— Bonne nuit, Luna, me répond-elle de sa voix endormie.

Bien vite, elle tombe dans les bras de Morphée, et moi, je reste là à la contempler. 

Elle fait souvent cela, me rejoindre pour dormir. Parfois, c’est parce qu’elle a peur, qu’elle a fait un cauchemar, qu’elle n’arrive pas à dormir ou, comme ce soir, parce qu’elle sait que je ne suis pas bien. Je n’ai pas besoin de lui parler, de lui confier ce qui se passe, elle sait que quelque chose me préoccupe et, comme à chaque fois, ce petit ange reste avec moi et arrive à me faire tout oublier.

À quatre ans, Alexandra est déjà quelqu’un d’exceptionnel. J’ai souvent l’impression qu’elle grandit bien trop vite. Tout ce que j’espère, tout ce que je souhaite, c’est réussir à la protéger et à la préserver des vautours et des personnes hypocrites qui nous entourent.

Il est cinq heures du matin et je n’arrive plus à dormir. Dans une heure trente, mon réveil sonnera… Dans une heure trente, mes vacances seront officiellement finies, et la rentrée deviendra mon plus gros problème.

Je prends délicatement Alexandra dans mes bras et la reconduis dans sa chambre. Si elle reste encore avec moi, elle risque de se réveiller et je ne veux pas gâcher ses songes.

Après l’avoir déposée dans son lit et l’avoir bien recouverte, je repars dans ma chambre et m’allonge à nouveau. Le sommeil ne viendra plus pourtant, je le sais bien. Quelques minutes passent, où je ne cesse de me retourner en vain sous mes draps, avant que je ne décide de commencer ma journée et donc d’écrire mes premières lignes. J’allume ma petite lampe de chevet, ouvre mon tiroir, récupère mon journal intime et décroche mon collier. C’est un collier tout simple, en argent. Il ne contient qu’une chose, la clé de tous mes secrets et de toutes mes pensées. Après avoir ouvert mon journal, je passe la clé le long de la chaîne et la replace à mon cou. Je pourrais faire tout cela les yeux fermés, ce sont mes gestes quotidiens. Saisissant mon stylo, je fais glisser la plume sur le papier blanc, commençant par écrire la date : 
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